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la

FEABLE DIXIEME .

4 R CνννENr .
Halcyone σ Ceyx ſont metamor Hoſes en des

ſdaux Jue V' onae Halch ) ons , & tandis 4 ils cou -
vent leurs æußs, la mer demeure treanꝗqui

755 „ Glbon
diroit 400408 138 la verti dlentretenin le 625856 „ CN
dempél 5 C* les tempetes ,

3 —ENDANT Ceyx epouvantè des

5 liges A etoient arrivés à ſon fre -

re , &à la fille de ſon frere „ ſe pr dekineun voyage à Claros, afin de conſulte

löss dont les rerẽponſes ſalutaires ont ſou -

ent donnè le repos qu on ne ſe peut donner

8 Leũt bien èt àDelphes Ce .
toit le lieu le plus proche , mais le propha
ne Phorbas aaceomp .agns des Phlegyens en

aſſiegeoit alors le Templ le , & en fermoit

tol5 chemins . Au reſte avant que de Par -
Ceyx communiqua ſon deſſein à ſa fi -Kle Halcyone ; qui napprit pas cette nou -

9181ſans une extrème douleur , & ſa ns en
verſer des larmes . Elle efforga trois fois d
parler ; mais ſes pleurs & ſes ſanglots e

becherent autant de fois que la W
5 ne

lortit ; & enfin lorſque la douleur eut fait
ſes premiors efforts , elle ſit cette plainte
entrecoupèe de mille ſoupirs . Que vous ai -

1

„ je fait , lui dlir - elle , & quelle faute ai - je
Toine IIUAI. § „ com -
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55 commiſe qui ait pu changer votre eſprit

„ Que ſont devenus ces grands ſoins que

„ vous avie2 pour moi ſeule ꝛ Pourrezvous

„ bien aujourd hui vous Eloigner de votre

„ Halcyone , & vous conſerver quelque re -

„ pos ? Eſt - il poſſible que vous maimiez , &

„ que vous puiſſiez vous rèſoudre & faire un

„ vVoyage qui vous ſeparera de moi : Fautäl

„ pour vous ètre plus chere , que je ſois eloi .

55 gnée de vous : Si vous voyagiez par terre ,

„ Jauroĩs ſans doute autant de douleur , mais

„ je waurois pas tant de crainte , & les

„ maux què donnèe la peur , ne ſe join -

„ droient pas à ceux de Pabſence . Je ne

„ſcaurois vous rien déguiſer , la mer , &

„ meème Fimage de la mer me donne de

„ Thorreur & de Lépouvante . ILny a pas

„ long temps queè .je vis ſur le rivage les

„ tabfes dun vaiſſeau briſe , & j ' y ai vu ſou -

„ vent des tombeaux qui navoient que le

„ nom de ceux que
la mer avoit engloutis ,

„ & pour qui ils Etoient dreſſés . Tout cela

„ me donne des maux oũ je ne vois point de

„ remede , & il eſt difficile daimer quꝭon ne

ocraigne pour ceur que Pon aime . Nemet -

v tez point votre aſſurance en ce que vous

Etes gendre dEole , qui eſt le maltre des

„ vents , quj les derache & qui les reſſerre ,

„ & qui fait a ſa volonté , ou le calme ou la

oj tempẽte . Quand les vents ſont une fois dẽ .

chainẽs , & qu ils regnent ſur la mer a⸗

1015
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„ lors il ny a plus rien qui ſoit exempt de
leur violence , ils renverſent la terre & les
„ eaux , ils portent la guerre juſques dans le
„ Ciel ; & par les

coups qu ' ils donnent aux
„ nuẽs , ils en font ſortir des foudres . Hel
nplus j ' en ai de connoiſſance , & plus je les

crois redoutables : car enſin je les connois 5„ & quand jetois encore petite , dans le
v „ Palais de mon pere , j ' ai vu ſouvent des
v effets de leur

rage & de leur furie . Que ſi
mes larmes & mes prieres ne peuvenut
vous faire changer de deſſein & que vous
„ſoyez rèlolu à ce voyage que j ' apprel

ve !48

vde , permettez que je vous ſuive . N' ai 5E
tre

ands
* maux , jlaurai ce ſoulagement de tacher à

yous en déefendre . Au moins Sil faut que
„ je craigne , ce ſeront des maux vẽritables
„ & non pas des illuſions qui me donneront
vde la peur . Je nè craindrai rien

que je ne
voyè ſujet de craindre , les vents ne Voug
porteront nulle part , quiils ne 1

v pas aſſez damour Pour avoir part à vo
„ fortune ? : Au moins parmi les plus gr

E y por -
dEut avec vous , & quoi qu' il faille ſouf -

„ftir , nous le ſouffrirons enſemble c . Com -
me Ceyx Havoit pas moins damour qu Hal -
cyone , il ne demeura pas inſenſible à ſes
plaintes & à ſes larmes & témoigna qu' ilen étoit touchè . Néèanmoins il nè pouvoit
changer de deſſein , ni ſe reſoudre dexpoſerſa femme à un Voyage ſi perilleux . Il lui dit

82 donc

Shel -



Voyage : » Veéritablement , lui dit - il , un
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donc beaucoup de choſes pour lui faire per -

dre ſa crainte , mais il nè put la perſuader .
Et enfin pour Tobliger à conſentir à ſon

„ moment meſt comme un ſiecle , quand je

„ le paſſe éloigné de vous , & je ſuis mort

„ dès que je vous quittè : mais je vous jutre

v par la clartè de mon pere , queè ſi les Deſ -

tius le permettent , vous me verreꝝ de re -

tour avant qu' il ſoĩt ſeulement deux moĩs c

Cette promeſſe & Teſperance de le revoit

dans peu de jours , la fit rèeſoudre à ſon dẽ -

art , & en méme - temps il fit équiper un

vaiſſeau . Mais Halcyone neut pas
ſi - cot vu

ce vaiſſeau , quelle en conęut de Lhorreur

comme d ' un mauvais préſage . Tous les

maux qu elle setoit deja imaginé ſe reprẽ -
ſenterent devant ſes yeux . Ses larmes recom -

mencerent à couler , & après avoĩr em -

braſſe ſon mari , & lui avoir dit un triſte

adieu , elle tomba comme morte . Ceyx qui

ne partoit quavec regret , ſouhaitoit lui -

meme de rencontrer quelque occaſion qui

Tarrẽtat , & etoit comme en ſuſpens , entre

le deſſein de partir , & le deſir de demeu -

rer . Mais cependant les matelots avoient

mis la voile au vent , & fendoient a mer à

coup de rames . Alors Hacyone ayant un

peu levé les yeux , apperqut ſon mari debout

ſur la poupe qui lui faiſoit ſigne de la main ;

& pour lui temoigner qu elle le voyoit , eite
Iui 2
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8 lui fit le mẽme ſigne . Mais quand il fut ft

5 eloignẽ de la terre quelle ne pouvoit plus 1e

1 reconnoitre , ni le diſcerner d avec les ſiens ,
hFeElle ſuivit de la vue , autant qu il luiĩ fur

je poſſible, le vaiſſeau qui dililparoilloit peu 4

ü peu , & demeura ſur le rivage , tandis qu' el -
re leen vit les voiles , ou qu

elle sim agina
belesyv oĩr encore . Enfin quand elle les eut

— es de vũẽ , elle Salla jetter aulit , mais
3 e lit renouvella ſes douleurs , & lui fit

itmieux reconnoitre ſon abandonnement &

6 ſa ſolitude .Cependant le vaiſſeau gagna
U8 bien . tõt la pleine mer , & le vent qui en -

VIi floit les voiles , lui fut alle 2 long - temps fa -

15 vorable . Ainſi il avoit 4935 preſque fait la

168 moitiè du chemin , lorſque la mer commen -

5 aàsEmouvoir , qu onmen vit blanchir les

115 flots , & que le vent de LOrientc
commenga

555
à ſouffler avec plus de violence & de furie .

8 En mẽme - tempsle dſore
crie qu on abatte

Il
les

mãts &qu' on p Ioye prötn ptement les

115 voiles , mais lIa tempète eſt deja ſi grande

11 qu ' elle ne permet pas de lui obéir , & le

krs bruit que fait la mer empèche dentendre ſa

805 Voix . Néanmoins on nelaiſſoit pas de courir ,
1 & chacun faiſoit ſon devoir de ſon proprè

5

rAumouvement . Les uns retirent les avirons , &

1
les autres défendent les flancs du vaiſſeau

16 contre Feau qui entroit dedans
;

une partie
in ; ploye les voiles , d ' autres vuident Feau &

elle rejettent la mer dans la mer . Mais parmi
ettè
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Cett confuſion la tempẽte 8aug Zmentè tou -

jours ; les vents devenus plus fuxicux „ font
la guerre de tous côtés , melent les Hors
& confondent le Ciel & la Mer . Le Pilote

meme ſe trouble , il ne ſe ſouvient plus de

ſon art , il ne ſe ſouvient
fus

de luimème ,
Il ne cait que commander , il ne ſo ait à

quoi ſe réſoudre . Le mal elt ſi grand qu 11

ſurmontè ſa ſcience , & le me Leunn en etat

de ſouhaiter de pe
erir bien . töt , pour ne pas

ſouffrir plus long - temps . Les hommes les

51115
les cordages & tout Lequipage du

au font un pruit epouvantable , & les

eaux Poudke es par les eaux , & les ronnerres
qui fendent Fair , aj outent encore à tant

dhorreur leurs Fiolernces & leurs menaces .

La mer qui s 8 en montagnes , ſemble

auſſi menacer le Ciel ; & comme ſi les nuẽs

mavoient 35 encore aſſez d eau , vous euſ -

ſieZ dit
que

la mer leur en portoit elle - mé -

me . Tantõt en Senfongant juſquꝰau ſable

qu' elle remuè , elle paroit de ſa couleur ,
rantõt elle ſe montre plus noire que ne 0
les eaux du Styx , & puis stendant commèe

en une elle blanchit d ' une écume

horrible , & qui bouillonne de tous cötés .

Cependant le vaiſſeau ſuit les mouvemens

de Teau qui Tagite . Tantöt il Seleve ſur les

vagues , & Fon diroit quil conſidere com -

me dnn
montagne , des abimes ef -

froyables . Tantöt il retombe ſi bas gJu' il
875
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ſemble des Enfers regarder le Ciel . Quel -
quefois 188 f10 5 en frappent les flancs avec

tant de force & de furie , que lè coup quiil
en recoit ne fait pas un moindre bruit , que

quelque machine de guerre dont on bat -

troit une fortereſſe . Comme les lions deja
furieux deuxmèmes , & devenus plus im -

pẽtueur par la ſecou lle qu ils ſe ſont don -

nee
„& par la courſe qui les tranſporte , ſe

précipitent ſur les armes dont on penfoit
Sen défendre : ainſi Feau mèlèe avec le

Fent
qui la pouſſe , ſejette ſur toutes les choſe

qui penvent garantir le vaiſſeau , & N891885
bien - tõt la plus forte . Il commence à S' en -

tr ' ouvrir , on y déja mille ouver -

tures , &ce ſont autant de paſſages par oùᷣ

Ton voit entrer Ila mort . Cependant i tom

ba tant d eau que vous eſſieʒ cru que le Ciel

tomboiĩt en pluye dans la mer , & 0que la

mer quiĩ s ' enfloĩt alloit prendre Ia 81280 des

Aſtces , & qulelle montoit dans le
888

Les

voiles devinrent peſantes , & par les eaux

de la pdluye , &par les eAR de la mer. On

ne voĩt Iuire aucunes étoiles , une noire &

cruelle nuit enſevelit toutes choſes dans

Thorreur de ſes ténébres , ou ſi Ton voit

quelque clarté , elle ne vient que du feu
8 Eclairs & des tonneres , & au reſte vous

euſſiez dit que les foudres enff ammoient les

eaux . Enfin les flots & la pluye aſſaillirent

enlemble le vaiſſcau ; & comme dans 155aut
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ſaut d ' une Ville le ſoldat le plus courageux
montè le premier ſur la muraille , & y pa -
roit triomphant au milieu de mille enne -

mis , après avoir fait de grands efforts , ainſi
après que les flots eurent battu aſſez long⸗
tems ce miſerable vaiſſcau , enfin ce grand
flot que Lon appelle dizenier , qui eſt le

plus fort & le plus impetueux de tous , ne

ceſſa point de Tattaquer , & ne perdit rien

de ſa furie , quil ne fut entré , pour ainſi

dire , entrè les murailles de cette fortereſſe

flotante. Une partie de Feau y ètoit deja en -

trèe , & y faiſoit ſes ravages , tandis que
Tautre 8efforcoit encore d yentrer , & ceux

qui &toient dedans n K 51855
pas moins

Pouvantẽs qu une ville aſſiegèè par un puiſ
ſant iN qui mine au KRrs ſes murail -

les , & qui les tient dẽja au dedans . Lart &

1e courage manquent tout enſemble aux

matelots -„qui penſent Voir entrer autant de

morts 40215 le vaiſſeau „qu ils y Voyent ve -

nir de flots & de vagues. Lun ne peut rete -

nir ſes larmes , Fautre demeure ſeupidẽ 8le trouble & ictonnementqui 5 ſaiſit de ſoti1

elprit , un autre crie & ſe deſeſpere , & eſ -

time ceuxla beMen „ qui peuvent eſ -

perer en mourant une (epulture . Que elques -
uns font des vœux & des prieres , levent les

mains au Ciel
qu⸗

ils ne voyent pas , & lui

demandent en vain du ſe cours. Celui 1 8af⸗
flige de mavoir plus d' el ſperance de rèvoir

ſon
E
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217ſon frere & ſon pere , qu' il ſe remet devant

les yeux , celui - ci meurt de regret par le
ſouvenir de ſes enfans ; enfin chacun d ' eux
ſe reprẽſente ce qu il a laiſſè dans ſa maiſon ,
& ce qui lui eſt le plus cher . Ainſi le miſera .
ble Ceyx ne regrette que ſon Alcyone , Ceſt
elle ſeule qui Tafflige , elle eſt ſeule dans ſa
bouche ; & bien que le miſerable la deſire ,
il ſe rẽjouit pourtant qu' elle ne ſoit pas avec
lui . Il voudroit bien voir encore & ſa mai -
ſon & ſa patrie , ou porter de ce cõtéHà
pour le moins ſes derniers regards ; mais il
ne ſcait oũ eſt ſa patrie , parmi ce grand
trouble de la mer , & ces Epaiſes tènebres
qui enveloppent tout le Ciel , & qui naiſſent
ckune double nuit . Cependant un tourbillon
rompit le màt & le gouvernail , & les eaux
comme triomphantes & ſuperbes de cette
depouille , en devinrent plus furieuſes , &
prẽcipiterent le vaiſſeau du haut de leurs va -
gues , comme du ſommet d ' un grand rocher ,
dans un gouffre Epouvantable . Il ne donna
Pas un moindre coup contre le ſable , ou
contre Fécueil qu ' il alla toucher en tom -
bant . Que feroĩent les montagnes dAthos
& de Pinde , ſi elles etoient déracinẽes de
la terre qui les ſoutient , & qu ' on les fit
tomber dans la mer ? Ainſi co malheureux
vaiſſeau fut abimẽ par ſon propre poids , &

par le coup qu il regut ,& la plus grande par -
tie de ceux qu il portoit furent Perdus avec

Tome JII . R lui :



REole &
Lucifer .

218 LES METAMORPYHOSES
lui : car il y en eut quelques - uns qui tache -

rent à ſe ſauver , pour
faire naufrage un

peu plus tard . Ceyx lui · mème prit une

table de ce debris , avec cette main dont il

avoit accoutumè de tenir un Sceptre , & ap -

pella en vain ſon pere * & ſon beau - pere à

fon ſecours . Mais au milieu de ce peril ,il
avoit plus ſouvent en bouche le noim d ' Al -

cyone quil aimoit , que les noms d Eole

& de Lucifer , qui pouvoĩent le fecourir ;

& ſe voyant près de la mort , il ſouhaite

que les flots jettent ſon corps
où eſt Alcyo -

ne , pour ètre inhumẽ par des mains ſi che -

res . Enſin il prononga ce beau nom autant

de foĩs , quen nageant , Leau lui permet -

roit ꝰouvrir labouche : & comme il le pro -

noncoĩt encore malgrë les eaux qui Lẽtouf -

foient , un flot ou plutõt un gros nuage vint

ſe rompre ſur ſa tète , & Penſevelit dans la

mer . Lucifer qui reſſentit les douleurs de

la perte de ſon lils , en fut ſi triſte & ſi mor -

ne durant toute cette nuit , que vous ne

Feuſſiez pu recoimoitre , & parcè qu' il ne

Ini Etoit pas permis de quitter 4e Ciel , il ſe

couwrit de nuages , & montra bien qubil
Etoit en deuil , par Fobſcuritẽ qui le cachoit .

Cependant Alcyone , qui ne ſgavoit pas en -

core une ſi grande infortune , attendoit a -

vec impatience le retour de ſon mari , &

comptoit les jours & les nuits qu elle paſſoĩt
en Ion abſence . Elle faiſoit deja travailler

aul
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aux habits dont elle vouloit qu' il füt vetu

le jour de ſon arrivee , elle ſongeoit à ceux

qu' elle prendroit ellememe , pour aller au
devant de lui , & ſe promettoit vainement
de le revoir dans peu de jours . Elle fit des ſa -

crifices à tous les Dieux pour le retour de

Ceyx , &en fit ſur tout à Junon ; enfin elle
etoit toujours aux pieds des Autels , & 7
brüloit toujours de Fencens pour le ſalut

dun mari quelle avoit deja perdu . Tous ſes

vuXx & toutes ſes prieres navoient point
Fautre but , ſi non que Ceyx revint auſſi
ſain qulil etoit parti , quil rapportàt de ſon

voyage le mẽme amour quil avoit en Sen

allant , & qu ' il ne lui manquàt jamais de

foĩ ; mais de tous ſes ſouhaits , il m' y avoit

que le dernier dont elle put obtenir leffet .

Junon ne put endurer plus long - temps
quon lui fit des vœu pour un mort ; & afin

deloigner de ſes Autels une Princeſſe qui
devoit ètre alors en deuil ; „Iris , dit - elle ,

toi qui portes par - tout mes ordres avec tant
„ de fidelité , va promptement trouver le

»ſommeil , & lui commande de ma part
„qu il faſſe voir à Alcyone par des ſonges
v veritables Favanture de ſon mari cc. Junon
meut pas ſi - tõt parlè , qu Iris ſe revẽtit ꝙu -

ne robe de mille couleurs , & par un che -

min fait en arc d ' autant de couleurs di -

verſes , elle alla au Palais du Dieu du Som -

meil , quĩ eſt toujours comme cachè dans

Rij un
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4¹ age ténẽbreux . ILy a aupres des Cim -

meriens une caverne profonde ſous une

grande montagne ; Ceſt la que le Sommeila

Srabli ſon ſejoùr , & quil a bati ſon Palais .

Quoique puiſſe faire le Soleil dont les rayons

Ont ſi penetrans , il ny ſcauroit jamais en -

trer , ſoit quiil ſe leve , ſoit qułil ſoit en ſon

midi , ſoit enfin qrbilsaille coucher . II y

᷑leve toujours de la terre des nuages mẽlẽs

de brouillards , & lon y doute inceſſamment ,

8il y eſt jour , ou il y eſt nuit . Le cocq qui

eſt preſque coujours eveille , y appelle ja -

mais LAurore , il ny a point de chiens im -

portuns , & les oyes plus vigilantes encore

Que les chiens wen rompent jamais le ſilen -

Ce . Enfin il my a aucuns animaux qui trou -

plent la tranquillite d un lieu ſi paiſible, les

arbres ny ſont point agités par le vent , &

Techo mEme n' y a point de voix ; il ny a
que le repos qui y habite avec le Sommeil .

Neanmoins il y ſort du pied dun rocher un

ruiſſeau du fleuve d Oubli , & commè il
coule par. deſſus de petits cailloux , il fait un

pẽtit murmure qui a la force d ' endormir les

Plus facheuſes inquietudes . On voit à Len -

de cette antte une quantité de pavots

Heuris , & un nombre infini de ces herbes

Jont Ia nuit tire le ſuc , & le réẽpand par

route la terre , pour aſſoupir tout le monde .

Mais alin que les gonds des portes ne faſ⸗
M2

Lent point de bruit qui interrompe le Som -

meil ,
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meil , il ny a point de portes en tout ce Pa -

lais , ni de gardes qui veillent à Fentour , il

y a ſeulement au milieu de cet antre
ij

dEbenè environnè de rideaux bruns 8

la que le Dieu repoſe . Les Songes qu

tent de diverſes formes , ſont couchẽ

place à Tentour de lui , & V. ſont en

grand nombre qu ' on voĩt d pics
plaines, que les forẽts porte ent de f

& quꝰon trouve de

vages de la mer . Iris en entrant dans cet

caverne
repo

uſſa avec les mains tous les

3 qui Tempè choient d ' avancef , & ſèe

79ᷓ

43 4 1 — 8Alns de ſab 1e lur le

Plit de tous COtes e W2 83185
.&alors le Dieu commenca avec pe

einlè à ou

vrir ſes
veux

charges &
appe

eſantis par lui -

mème . Il ſe leva à moitiè , & retomba auſſi -

töt , & vous euſſiez dit qu il s endormoit en ſè

reveillant. Mais enfin après qu il ſe fut don -

rs fois du menton contre l ' eſto -

ſe ſècoua lui - meme de deſſus lui -

& en S
appuyant ſur le coude il de -

manda à Iris quiil reconnut ce quelle deſi -

roit de lui . „ Sommeil , dit - elle , „ repos dè

„ toutes choſes , Sommeil le plus paiſible dè

„ tous les Dieus „ Funique paix des eſprits
„qui rencohtrenk

par rout
Ia guerre ; vous

v qui ne ſouffre⁊ jamais od vous ètes les in -

R 3 „ quié -
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„quiẽtudes & les ſoins ; qui ſoulagez les

corps que le travail avoit abattus , & qui
„ les rendez capables dun nouveau travail ,
v en leur rendant leurs premiĩeres forces ,
„ commandez aux Songes qui reprẽſentent
„ la veritè , de prendre la forme ,de Ceyx, dal -
„ ler à Trachine trouyer Alcyone , & de

v lui faire une peinture du naufrage de ſon

„ mari : Junon le veut , Junon le comman -

„ de cc. Lorſqu Iris eut executé ſes ordres ,
Elle ſe retira , parce quelle ne pouvoit plus
rẽſiſter à Faſſoupiſſement qui commenęoit à

la ſurprendre , & en effet elle ſe fut bien -

töt endormie avec le Dieu du Sommeil , ſi
elle neũt pris promptement la fuite . Ainſi

elle sen retourna par le mème ehemin quel -

le ètoĩt venue .

Cependant le Dieu du Sommeil ne réveil -

la que Morphée de cette multitude de ſes

enfans qui dormoient autour de ſon lit . II

my en a point entr ' eux qui imitent mieux

que lui , & la dẽmarche , & le viſage , & la

voix de ceux quil veut repréſenter . IIy ajou -
te les habits qu ils ont coùtume de porter , &

ſe ſert des mẽmes paroles dont ils ſe ſervent

ordinairement ; enfin il ne prend jamais que
la reſſemblance des hommes . Il y en a un au -

tre qui ſe revèt à ſa fantaiſie , tantòt de la

forme dune bète brute , tantõt de celle dun

oĩſeau , tantöt de celle dun ſerpent , les

Dieux Tappellent Icele , & les hommes Pho -
be⸗

SRn
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betor . Ily en a encore un troiſième que Fofi

appelle Phantaſe , qui ſe métamorphoſe en

terre , en rocher , en riviere , & enfin en
toutes les choſes qui n ont point dame . Ces
trois - là ne ſe préſentent ordinairement de
nuit quaux Roĩs , quaux Princes & aux Ca -

pitaines ; mais les autres ne ſont faits que

pour le peuple , & ne ſe montrent quà la
multitude . Enfin le Dieu du Sommeil nè ſe
ſervit en cette occaſion que de Morphée
pour executer les ordres dIris ; & apreès lui

avoir preſcrit ce qu' il devoit fairę , il ſe laiſſa
aller ſur ſon cheyet , & recommenca à dor -

mir . Cependant Morphèe porté ſur une alle

legere qui fendoit Pair & les tẽnebres ſans
faixe de bruit , partit du Palais du Sommeil ,
& ſe rendit en peu de tems dans la Ville &
dans la maiſon oũ etoit alors Alcyone . Lorſ -

quil fut entrè dans ſa chambre ,il ſe depouil -
la de ſes plumes , & ſe ſit ſembiable à Ceyx,
prit un viſage triſte & pàle , qui reſſembloit
à celui uᷣn mort , & ſe préſenta devant le
lit de cette miſerable Princeſſe , nud & defi -

guré , la barbe & les cheveux mouillés , &
comme dègoutans de l ' eau de la mer . Ainfi

en s appuyant ſur ſon lit , le viſage trempẽ
de larmes , il parla en ces termes à Alcyo -
ne . „ Connoisstu Ceyx , chere & malheu -
„ reuſe femme : La mort a - t - elle changẽ
vmon viſage : Si tu veuæ me regarder , tu
vmè reconnoitras encore ; mais au lieu de

R 4＋ 2 C01¹
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ton mari , tu ne trouveras que ſon ombreè .

„ JTes vœux & tes prieres ont été pour moi
ſans eflet , & je men ai point recu de ſe -
cours . Je ſuis mort , ma chere Alcyone ,

ne te promets plus en vain la ſatisfaction
de mèe revoir . Pai fait naufrage dans la

„ mer Egée , où la tempète a mis en piẽces
v le vaiſſeau qui me portoit ; & comme je

2

„ pronongois encore ton nom , un flot ma

„rempli la bouche , & mꝰa privè de la vie ,
v„ CeſtAdire , de mon Alcyone . Ne prens
pas ce que je te dis pour une nouvelle dou -
v teuſe ; ce meſt pas Ie bruit du peuple ni ce -

lui de la renommee qui tentretient de ma

„ pertè : c ' eſt moi - mẽme qui aĩ fait naufra -

ge , qui viens t ' annoncer mon avanture .
„ Leve - toi & donne - moi des larmes prend
venfin des habits de deuil , & ne ſouffre pas
„ que je deſcende aux Enfers , ſans qulon
v ait pleurè mon infortunè cc. Au reſte , en

Prononçant ces paroles , Morphéè imita ſi
bien la voix de Ceyx , qu ' Alcyone crut fa -
cilement qu elle entendoit 818 ſon wari .
Il ſembloit mème qrłil verſoit des pleurs ve -

ritables ; enfin il avoit la meme contenancè
& les mème geſtes que Ceyx. Alcyone en -
core endormie , ſoupire , ſe plaint & Saffli -

ge , elle tend les bras en dormant , afin
ckembraſſer ſon mari , mais elle nembraſſe

que Fombre . Elle S &crie quil demeure :
„ Demeure , dit - elle , od fuis - tu ? Ne vas

Pag
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„ pas
ſi vite , Ceyx , nous irons tous deux

„ einbie Alors elles &Veilla par le bruit

quelle fit le méme , & par le trouble que

ce ſonge avoit laiſſe dans ſon eſprit . Dabord

elle regarda de tous cõtés ſi Ceyx qu' elle ve -

noit 48 voir n ' ẽtoit point encorè dans ſa

chambre : car ſes gens s ẽtant réveillés à ſes

cris avoĩent deja ap portẽ dèe la lumiere . Mais

après TLavoir cherchè ĩ inutilement , elle ſe bat -

tit des mains , & le viſage & 10 ſein ; elle

déchira ſes habits, elle Sarracha les che -

veur; & quand ſa nourrice 18 demanda le

ſujet de ſon affliction & de ſa douleur : Il

„ » nya plus d- dit elle elle eſt

„ morte avec Ceyx , ne vous amuſez point à

„ la conſoler . Le in 0 à fait naufra -

„ ge , je Tai vu , je Fai reconnu ; & quand
„je Tai voulu embraſſer , je ai embraſſe
„ que de lombre , mais ce neẽtoit pa une

„ ombre vaine , Cëtoit Tombre vèritab 5
5 Ceyx. N&ai il wavoit pas le mẽmè

„viſage qu ilavoit en me nt , on ny
1 ir108

voydit point cette ſplendeur qui lè re

5ſi cher & ſi 201 à tout le moi

„Etoit nud , pale & dèfigurè , & ſes cheveux
„ dégoutoient encore . Enfinj TFai vu. „ Et

en pronongant ces paroles , e regarda au

mẽme lieu , ꝰilny en reſtoit point que elque
veſtige . „O ͤmiſerable Ceyx, 80 ir0 t - el⸗

le , voilà le mal que je craignois , quai nd

„ je m oꝯppoſoĩs à ton voyage , & que je te

„ con -

f4511
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„ conjurois avec tant dardeur de ne me pas
abandonner , pour texpoſer tẽmeraire -
„ ment à la merci desvents & des flots ! Mais
v puiſque tu partois pour perir , que nai - je

fait avec toi un ſi funeſtè voyage ? Il met
v ẽtè avantageux de t ' accompagner , & de
vte ſuivre . Au moins je ne taurois pas ſur -
„ vecu , & ma mort n ' eũt pas etè ſẽparëe de
v la tienne . Maintenant en ton abſcence , je
vne laiſſe pas de perir ; maintenant en ton

abſence , je ſuis agitèe
des

mémes flots

qui dᷣont perdu , & ſans ètre avec toi je
ſuis au milieu de la mer , oũ je fais un ſe -

„ cond naufrage . Mais je veux bien que ma
v„ douleur me ſoit mille foĩs plus cruelle queè
v la mer & que les tempètes , ſi je fais le
vmoindre effort pour prolonger uns triſte

vie , & pour demeurer au monde ſans toi .
„ » Non , non , je ne combattrai point con -
„ tre la mort , je ne te quitterai point ,
„ malheureux Ceyx ! & pour le moins au -
v jourd hui tu ne mempècheras pas de tᷣac -

„ compagner . Si nous ne ſommes pas enfer -
„ mès dans une mème ſepulture , Finſcrip -
v tion de mon tombeau parlera de nous deux

„ enſemble ; & ſi mes os ne touchent pas à

tes Os , au moins mon nom touchera le
v tien æ. La douleur ne lui permit pas de fai -
re de plus longs diſcours , & les ſanglots qui
ſuccederent à ſes paroles , lui Etoufferent la

Voix ,

Ce
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Cependant le jour ſe leva , & dabord elle

ſortit de ſon Palais , & alla ſur le rivage au

mème endroit doù elle avoit vũ partir
Ceyx . Ceſt ici , dit - elle , quil me baiſa ,
„R& que nous fimes nos adieux c . Et com -

me elle ſe remettoit dans Peſprit la mẽmoi -

re de cette journèe , elle jetta les yeux ſur

letendue de la mer , & y vit je ne ſœai quoi
de ſemblable à un corps qui flottoit ſur Peau .

Dabord elle fut incertaine de ce qu' elle .
voyoit ; mais quand Teau Leut fait un peu

avancer , elle connut que Cëtoit un corps ;

& bien qu' elle ignoràt de qui il &toĩt , ne 10

pouvant connoitre de ſi loin , nèanmoins

parce quil y avoit apparence qu' il avoit fait

naufrage , elle en eut de la compaſſion ; &

commè ſi elle eũt donnè des larmes à un in -

connu : „ Helas , dit - elle , qui que tu ſois ,
v que tu es digne de piti ' ; & ſi tu as une

„ femme , que je leſtime malheureuſe “

Cependant comme le flot pouſſoĩt ce corps ;

ilsapprocha plus près du rivage ; & plus
elle le regardoit , plus elle paroiſſoit trou -

blée . Mais lorſqu ' il ſe fut approchè de 1

près qu elle put Ie reconnoĩtre , & quen ef =

fet elle le reconnut : Le voilà , SEcria - t - elle ,
& en mẽme tems elle dèchira ſes habits , &

8arracha les cheveux ; & tendant ſes mains

tremblantes vers Ceyx qu elle voyoit mort :

„ Eſt - ce ainſi , mon ami , dit - elle , que
vous venez mè retrouver 2
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V
avoit un é&peron à Fentrèe du port

qui Savancoit aſſez⁊ avant dans la mer , &

qui avoit etè fait pour rompre
Piimpetuofn 6

des flots . Elle ſauta ſur cet eperon , & deA
voulant ſe jetter oũ elle voyoit ſon mari , on
fut Etonné qu' elle voloir, & qu' en 5 attant
Tair avec des ailes qui lui venoĩent inopiné -
ment de naitre , elle friſoit comme un oi -

ſeau la ſuperficiie des èeaux . Ainſi en volant

elle jettoit une voix plaintive , non plus de
la bouche , mais du bec ; & lorſqu ' elle put
toucher Ie 55

5
mort de ſon

i

Lembraſſa avec ſes alles
„ 88

petit bec . Le peuple qui etoi

rivage , fut quelque-tems en 1 oute ſi Ceyx
avoit ſenti ſes baiſers , ou ſi le mouven

de Leau lui avoit fait lever la tète ; m

effet il en avoit ſenti 1 douceur , & les

Dieux qui eurent pitiè de leur iinfortune, les

convertirent tous deux en oiſeaux . Ils con -

ſerverent leur amour ſous cettè

forme nouvelle ; leur mariage ne fut pas

rompu : ils deme Arereltt unis enſemble —.

devinrent Fun par Fautre pere & mere des

Halcyons . Ce ſont de petits oiſeaux qui font

comme eux leur nid fur la mer , & qui 7

couvent ſept jours durant , au 18 meme

deHyver . Cependant les eaux ſont calmes

on y peut naviger crainte , Eole

—

deè ſoni

accouru ſur le

les vents enferꝶmẽs & reponde à ſes petits -
fils de la fidelité de la mer .

EA
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D' Alcyone & de Ceyv.
Hiſtoire de Ceyx & d' Alcyone eſt tellement15 inconnus , qu ' on me permettra volontiers de

n' en rien dire , pour ne traiter que de ce qui regar -
de le ſommeil & les ſonges , dont il y eſt fait Mmen-
tion .

Je crois que perſonne n' ignore ce quꝰil faut pen-
ſer de Morphée . C' étoit une Divinité quꝰon feignoit
etre nee de lErebe & de la Nuit . On lui donnòit Ia
Mort pour ſcæur , & il demeuroit dans les ténebres
Cimmeriennes . II prẽſidoĩt aux ſonges On le repré-
ſentoit à Sicyone aſſoupiflant un Lion ; & à Trèeze -
ne , Ardale fils de Vulcain lui avoit conſacré un
Temple , où on offroit des ſacrifices à lui & aux
Muſes enſemble , pour marquer que ces Dæeſſes
aiment la tranquillité . On voit aſſez par ces traits
que CEtoiĩt un Dieu allégorique . Auſſi les Anciens
le déſignent - ils preſque toujburs „ non comme un
individu vivant , mais comme une qualité . Orphée
Pappelle ſoulagement ſacré de nos maux . Ovide le
nomme le repos de la nature & la paix de Vame .
Seneque le Tragique employe les mèmes noms , &

ajoute ceux de Dompteur de nos mauæx, & la meil -
leure partie de la vie humaæinè .

Les Songes , perſonnages allégoriques comme luĩ ,
moccuperont da vantage . C' eſt pourquoi diviſant
en pluficurs parties ce que ‚ai recueilli ſur cette
matiere , je rapporterai : premierement , les preuves
quon en tire par rapport à la nature de Pame ; ſe -
condement , les raiſons pour & contre la vèritè de ce
uils renferment ; troiſiłkmement enfin , ce que les
Anciĩens en particulier en penſoient .

En premier lieu , dit - on , les ſonges prouvent l ' ac -
tiyite de PLame . Tandis que le corps accçablè du tra -

vail
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vail de la journèe ceſſe d' agir , la partie ſpirituelle
de nous - mèëmes demeure infatigable , & continue

dans laction , juſqu ' à ce que ſon aſſociè ſe retrouye
5 8

en etat d agir de concert ave c elle .

Cauſidici cauſas agere , & componere leges ,

Induperatores pugnare ac prælia adire ;

Nautæ contractum cum ventis degere bellum . *

On diroit , en un mot , que l ' ame débaraſſèe du ſoin

de ſa machine , cherche à ꝰ amuſer par ces ſortes de

rèves . Mais ce n' eſt pas tout . Les ſonges demontrent

encore la perfection de Pame , lorſquꝰelle eſt un peu

degagłc de la maſſe peſante du corps . Elle acquiert

dans ce moment une vivacitè ſurprenante . U
me lent à parler fait des diſcours d ' une éloquence
merveilleuſe . Un autre qui n' eſt rien moins que
Poëte , dicte des vers dignes des Homeres & des Vir -

giles . Un troiſiẽme qui ne ſe méla jamais de mẽdi -

tations philoſophiques , sCtonne lui - mème , par la

profondeur , par la nobleſſe , par la vérité frappan -
te , par la nouveauté de ſes penſées . II en eſt qui
croient lire des livres excellens , & dans ces circonl -

tances P' eſprit opere avec tant de promptitude ,
qu' il en eſt lui - mẽme la dupe , & quꝰil prend Pou -

vrage dont il eſt inventeur , pour celui de quelque
autre . Mais que dirai -je de cette merveilleuſe facul .

tẽ qu' il a, de produire durant le ſommeil de quoi sen :

tretenir toujours Une variẽté prodigieuſe didees

lleve au milieu de Iui . Il ſe reprẽſente une infinitẽ

de Scenes , dont il eſt à la foĩs Pauteur , le théatre ,

les acteurs , les ſpectateurs : C' eſt à ce ſujet qu' Hé-
raclite avoĩt colitume de dire . Les hommes qui ueil -

lent , ſont tous dans un monde com mun ( le monde

naturel . ) Mais chacun Neux , lorſqubil eſt endormi ,

ſe trouve dans un nouveau monde de ſa fagon , & qui
Iui eſt particulier . On peut preſque aſſurer qu' en
cela Tame porte un des caràctexes de la Divinitt

puiſ⸗

ö
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puiſqu ' elle crẽe , par un ſeulacte de volontẽ autant
obſets qu' il lui plait . Que ſeroit - ce ſi on joignoĩtà ces remarques la vëritè des ſonges L ' ame ne ſe -

roit - elle pas , pour m' exprimer ainſi , une eſpece de
Divinité ! Toujours agiſlante d ' une maniere mo -
mentanée , renfermafit un nombre infini d' idées ,
créatrice , connoiſſant Pavenir ? C' eſt ainfi que rai -
ſonnent pluſieurs Ecrivains , qui concluent que La -
me eſt un etre excellent indẽpendant du corps , &
purement ſpirituel . Je paſſe maintenant à ce qu ' ilsſoutiennent touchant lIa vérité des ſonges.Ceux qui ſont pour Paffirmative dans cette The -
ſe , ſe fondent les uns ſur quelque faculté que lame
ade penetrer Pavenir , lorſquꝰelle eſt un peu degagẽedes ſens : les autres ſur quelque communication
avec IEtre ſupréme ; ꝙautres ſur Popération des
Eſprits inféricurs . D' ailleurs tous ſuppoſent que le
fait eſt inconteſtable , pour quiconque regoit ! Ecri -
ure Sainte , ou a tant ſoit peu de foi hiſtorique . II

faut ayouer que chacun d ' eux a de quoi embarraſſer
ſon adverſaire . Niera - t - on „ par exemple , aux pre -miers que Feſprit humain ne puiſſe avoir des con -
noiſſances ſurprenantes , quand il ſe ſepare de la ma -
tiere ? On voit toùs les jours des enfans mourans
parler d ' une maniere au - deſſus de leur àge , des
hommes dire des choſes ſublimes qu' ils n ' auroĩent
jamais pu penſer , quand ils ſe portoĩent bien , dau -
tres aller juſqu ' à prẽdire des choſes futures . Cela ne
donne : t' il pas lieu de penſer que lame qui com -
mence alots à étre renduè àelle - mème „ commen -ce en méme - temps à exercer une facuſté qu' elle a
de connoitre les choſes à venir „ mais qui avoit été
comme liée , tandis que le corps étoĩit comme unvoile entre elle & Pavenir ? Il en eſt de méme du
ſommeil . Alors elle eeſſe pour un peu de temps , d&-tre plongée dans le ſang & dans la matiere & il nẽeſt
preſque plus rien qui obſcurciſſe ou qui borne ſes
lumieres . Que ſi nous venons à ccux qui attribuent

lee
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les ſonges prophetiques à quelque communicatios

de lame avec Dieu , il faut pour détruire leur hy-

potheſe , renverſer le ſiſtème des Platoniciens qui
veulent que nous voyions tout en Dicu , & que
nous y Voyions toutes ſortes de vérités , lorſque
les paſſions ne troublent point notre vüé . Or

c' eſt - la Pétat dans lequel le ſommeil place dor -

dinaire nos ames . Il n' eſt pas moins difficile de ré -

pondre à ceux qui veulent que les ſonges veritables

viennent des Eſprits qui nous avertiſſent . Car enfin ,
nier que de telles intelligences exiſtent , c' eſt nier

un ſentiment commun aux anciens Philoſophes &

aux premiers Peres de PEgliſe , les premiers admet -

tant des genies qui prẽſidoient à diverſes ſortes de

choſes & d' actions ; & les ſeconds confient la direc -

tion de chaque homme à un Ange .
Ils ne defendent pas leur opinion avec moins d' a-

dreſſe , qu' ils ne Pẽtabliſſent . Objectez aux premiers
la fauſſeté ou Fabſurditẽ de la plũpart des ſonges ;
ils repliqueront que cela vient de ce que ame eſt

alors appeſantie par le poids dun corps , ou chargè
de viandes indigeſtes , ou derangè par quelque dè -

bauche , ou vicié , ſoit par des maladies , ſoit par
des chagrins . Ainſi enſevelie & noyée dans la ma -

tiere , elle ne peut sen relever . Ceſt pourquoi elle

n' appergoit que des fantõmes trompeurs , produits
dans ſon imagination par les vapeurs malignes qui
montent au cerveau & l ' incommodent . Faites la

mẽme objection aux derniers , ils vous diront : c' eſt

la faute des ames que leurs paſſions précipitent vers

la terre , & rendent incapables de voir la Verité .

Ajoute - y qu' il eſt inconcevable que Dieu choiſiſſe

le ſommeil des hommes , pour leur montrer Pave -

nir ; ils repliquent que durant notre veille , nous

nous regardons comme la cauſe de tout ee qui ſe

préſente à notre imagination , & que par conſequent
nous ne pourrions diſtinguer un avertiſſement di -
vin d ' avec une image ordinaire , Or cela narrive

point

A—
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7ler que nous navons pas joint
es - ci avec celles - là ,

d.e nous con -
cluons que qu unes viennent d' ailleurs 5

„Ceſt⸗e qui a voulu nous avertir de quel
s diront e n ſecond lieu que duran: 14

dire d ' un Et
que choſ -
veille , nos ens ſont dans une action perpétuelle 1
qui diſtrait

notre att ention .
Pallions nous agi -

tent , K troublent notre entendement . N' eſtsil pasvraie que nous avons plus de dilſpoſitions à voir de cer -taines chofes quand nous n ' en voyons point d' a
tres , & que notre ce

105
eſt plus tran quille que dans

un autre temps ? Telle eſt fa ſituation d ' un hommè
qui dort . Ses ſens enchainés & ſes paſſions endor -
miies laiſſent leloiſir & la libertè à Pame de conſul -
ter la Vérité éternelle Ceux qui tiennent que les
ſonges ſont l' effet de l opèration des Efſprits , ne de
meurent pas ſans r 88118 aux difficultés . Leur
procherez - vous que ces Eſprits vous trompent ſor

8re -
1

—3 nous préſe ntent des image ES T10licules ? c eꝯf
peut - Etre qu ils ſont i ignorans ou malins , vous at
t - on . Peut - ètre auſſi la diſi poſition actucll le de nos
corps troublet ' elle leur opéëration , Pemandere2 -
vous

—
— ils choiſiſſent le temps de notre ſommeil ? c' eſt „ répondrast ' on , que leur action n' eſt

point Wterompae alors par celle de nos ſens , &
que les images qu ils nous préſentent 7confondues )

par d' autres que nous y mẽlions. Vou -
drez - Voα8

tirer avantage de ce que ces ſot
prophẽtiques n' arrivent quꝰà des gens WeAnkes 2 on¹
vous fermera la bouche en avangant que ces Eſ -
prits „ connoiſſant Pincrédulité des eſprits forts
les jugent indignes 4. recevoir leurs avis , ou jne
gent inutile de ſes leur donner . En un mot, ; il eſt
mal- aiſé de réduire ces Philoſ ophes8 au ſile nerl

Cependant leurs adverfaires tri iomphent à leur
tour en attaquant . Pourquoi , diſentsils , A

ccux qui
TJome III . 88 pren -

K
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prennent les ſonges pour des avis de Dieu , pours

quoi Dieu ne s ' adrefle - t ' il qu' à des hommes en -

dormis , pour leur réyeler la v&rité ? Ce que nous

voyons en veillant a beaucoup plus de certitude ,

que les ſonges de la nuit . Ainſi il s ' expoſe à rendre

ſes prédictions inutiles , puiſqu ' il les fait dans des

circonſtances , qui doivent porter tout homme de

bon ſens à douter de ce qu ' elles renferment . Pour -

quoi les enveloppest ' il ordinairement d ' un voile

impénétrable ? Eſt - ce pour faire gagner la vie aux

interpretes des ſonges ? S' il cherchoſt à nous Eclai -

rer , il falloit qu' il 8exprimàt clairement ; & S' il

vouloit nous laiſſer dans lignorance , il y avoit un

moyen court , c᷑ᷣtoit de ſe taire . D' ailleurs convient -

il bien à la gravité , à la Sageſſe , à la Majeſtẽ de

cet Etre Cen¾οr des ſonges cachèés ſous des Hie -

roglyphes puerils & ridicules , comme ſont la plli -

part de ceux quꝰon aſſure avoir èté des Prophéties ?

De plus , à quoi peuvent ſervir ces avertiſſemens ,

ſuppoſè qu' ils ſoient clairs 2 s' ils annoncent des

maux , cè ſont des maux inévitables , autrement la

Prophëtie ne ſeroit pas certaine . Mais à quoi ſert :il
de ſgavoir d ' avance qu' il nous arrivera tel malheur ?

A rien , ſinon à nous rendre malheureux avant le

temps . Si ce ſont au contraire des biens que ces réèves

nous pronoſtiquent , nous les attendons avec impa -

tience , & les poſſedons- nous enfin , ils ſont au - deſ -

ſous de Pidée que nous nous en etions formee . D' un

autre cõté , pourquoi Dieu employe - t ' il les ſonges

Ppour nous inſtruire ? Sans doute , il a notre bien en

Vlié . Mais les uns n ' entendent point ces prétendus
ſignes des choſes à venir : les autres les oublient, plu-
ſicurs regardent comme une foibleſſe ſuperſtitieu -
ſe de s· / arreter . Dieu ignore-Lil ces particularités 5

ou veut - il de deſſein dèliberé nous donner des avis ,

dont il ſgait que nous ne tireront aucun uſage à A

cette objection qui eſt tirée du premier livre de la

Divination , on en peut joindre une autre 15 40econc
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ſecond livre . Il y a des ſonges vrais , il y en a de
faux . Si les premiers viennent de Dicu qui eſt - ce
qui enyoye les ſeconds 2 Seroientsils auſſi de Iui
Mais eſt :il digne de ſa veracitẽ & de ſa grandeur
de ſe joüer des hommes par des viſions trompeuſes
Il faut donc dire qu' ils viennent de nous - mèmes 3
au lieu que les autres ont la Divinité pour auteur .
Mais quelle licence d' attribuer ceci à Dieu C' aſſi -
gner cela à la nature , pluròt que de donner tout à
Tun ou à fautre Voilà od Ciceron finit mais j ' en
tire une autre demande . Comment s' y prendra - t ' on
pour diſtinguer ceux dont Lorigine eſt divine , d ' a -
Vec ceux qui en ont une humaine ? Si Dieu vouloit
que nos ſonges nous fuſſent de quelque utilité , il

—

*

E

falloit qu' il ne ſouffrit point que nous en euſſions de
faux , ou bien il devoit nous donner un Criterium ,
pour diſcerner les véritables . Il n ' a fait ni Pᷣun nĩ
Fautre . Ainſi nous ſommes réduits „ ou àles négli -
ger tous , ou à nous en défier toujours , ce qui eſt
la mème choſe , puiſque dune maniere ou del ' autre ,
ils nous deviennent inutiles . Je ne dis rien contre
ceux qui attribuent la veritẽ des ſonges à une facul -
tẽ naturelle de bame , ou à PopEration de quelques
Elprits . On voit aſſez que ces deux opinions ſont
attaquèes par quelques - unes ou pluſieurs des objec -
rions prẽcedentes . Ainſi il ne reſte que le tèmoigna -
ge pris delEcriture & del Hiſtoire , qui pourròient
faire de la peine aux incrédules . Mais Ils fe tirent de
cet embarras ſans beaucoup de peine , en diſant ,
premierement , qu' ils ne nient pas les miracles at -
teſtẽs par les Livres ſaints ; & en ſecond lieu , qu ' ils
admettent les rencontres heureuſes du hazard . Or ,
que peut - on conclure de ce que Dieu aura operò ja-
dis un miracle , c' eſt - ·A. dire , de ce qu' il a eu une vo -
lonté particuliere & extraordinaire ? Voudroit - on
inférer , qu ' autant de ſonges vrais ſont autant de
miracles ⁊ Si cela ẽtoit , Dieu feroit ſouvent des mer -
veilles à bon marché , &ſans beaucouꝑ de nëceſſitł .

8 II .
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II . Que prouve la conformité d ' un &Vααι,ment avet
un rẽve qui ait prẽcedéè Que le rève ẽtoit deſtinè
à annoncer cet &VenKement ? Moi je dirois que cet

evenement au contraire eft fait pour confirmer le

ſonge Mais pour parler ſerieuſement , qu' y a- vil
d ' étonnant à avoir rencontrè juſte une fois , après
avoir tant de fois fait des rèves abſurdes & faux ?
Au contraire , ce ſeroit un vrai prodige que le ha -
zard fut conſtant , juſqu ' aupoint de ne nous préſen -
ter jamais que des menſonges , quand nous dor -
mons lui qui fait dire de temps en temps la vérité
aux auteurs des Almanachs . Il ne faut donc point
faire tant de bruit pour un ſonge véritable que les
hiſtoriens profanes décrivent , ni en chercher les
cauſes hors de nous , puiſque le corps naturel & for -
tuit de nos eſprits animaux dans le cerveau ſuffit

pour de ſemblables effets . De plus , conſidereꝝ bien

la plůpart des rèves prophẽtiques dont Thiſtoire Sᷣeſt

chargée . On auroit pu les interpreter d ' une autre

maniere , avec autant de vraiſemblance . Auſſi on
ne leur a donnẽ telle interpretation , que parce que
les &venemens qui ont ſuccedé , ont dẽterminé à la
choiſir . Peut on faire beaucoup de fonds ſur des ex -

plications pareilles , ſur des explications qui ſont

fondées , non ſur Fimage vũe dans un ſonge , mais
ſur ce qui a ſuivi ce ſonge : ſur des explications ti -
rées par les cheveux ? En verité , elles feroient plu -
tõt conclure , non que le ſonge étoit prophétique ,
mais quꝰon ſouhaitoit qu' il le flit , & qu ' on avoit
envie de ſe le faire accroire , & d' en perſuader les
autres . Bien plus , cette derniere raiſon , je veux dire ,
Henvie que les hommes ont de ſe rendre recomman -
dables à leurs propres yeux & dans Peſprit des au -

tres , pourroit faire croire qu' ils n ' ont pas racontè
fidelement leurs ſonges , & qu' ils les ont accommo -
dẽs aux &Venemens . On pourroit appliquer la mẽme
reflexion aux hiſtoriens , que lenvie de rendre leurs
hiſtoires agréables peut avoir porté à y fourer ces

ſortes

40
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ſortes de recits , & à les orner de nouvelles circonſ -

tances . D' où ils que beaucoup de ces ſon

ges qu' on nous donne pour Prop hetiques ne fe⸗
roient que des Prophẽties apres coup .

Néanmoins les Anciens ꝰarrétoient beaucoup à
cette maniere de deviner . Delà le nombre extraor -
dinaire des perſonnes qui ſe mẽloĩent d ' Onirocriſie ,
& qui en i1. fait des Traités . Voici ceux qui (Pire
nommẽès dans le commenta zire,de Rigaut ſur Artemi -
dore de Daldia „qui sꝰetoit mẽlẽ de Ja mème ſcience
ſous Antonin le Pieux. Artemon Mile ſuus, 5 bN
40“lodorus Telmiſſenſis , Apollonius ,
Axiſtanden Te lmiſſe15 „ Ariſtarchus ,
MHyndiuss, 5 atippus, Demetrius , Phalereus , Dio -

ſi¹ RHod 46, Epich. rmus , Geminus Tirius , ( vel
Fyrius ) Remihp.18Meolt. atus Epheſius , Phoebus

Axthiochenus , 857105505 u⁸, Paniaſis 3 arnaſſeus ,
Serapion , Serkieos Un Auteur ( a ) en nomme
encore trois , Alecstaplpents⸗ Caſius Maximus &c

Dionyſius Heliopolira. Bayle õte Caſius de ce nom -
bre avec raiſon , & ſubſtitue Pappus dAlexandrie ( h) .
C' ètoit là certes une occupation qui ne conv enoit
gueres à des gens de bon ſens . Mais tel croit le prẽ -
jugé de ces fiecles ou pour miĩeux dire , Ctoit Pef -
Fer de la P eligion dominante , 1

les Miniſtres

trouvoĩent leuf compte à introduire la ſuperſtition ,
& à mettre les ſonges en vogue.

( a ) Andr . Schottus .
( On pourroit ajouter EeCatalogue Amphiſtyon ,

dont Pline parle lib , VII . capP. LVI

FABLE
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